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I- Ciels


Quand meurent les vagues en silence


Je recueille le zeste goutte survivante


Tel le Miroir de mes vaines errances


Où je nage noyée. Bénie renaissance


Je m’humecte en songe de ces sels


Et me mire ébahie dans ces soleils


Et j’y puise et épuise le goût éternel


Des sels crépus en ton sein enfouis


Soudain un râle m’ouvre tes ciels


Quand s’endorment les citadelles


Ombre floue fugace qui me nuit


Nuit verdâtre des nues aux ailes


Évanouies. Soudain tu m’éblouis


Quand s’endorment les citadelles


Voix ! Ô Rires désuets des choses


Fanées ! L’effroi repu se murmure


Doucement. Humblement. Et les roses


Exhalent en vertiges en un tourbillon


Épais comme une senteur d’allégresse


Qui se recreuse en un étrange sillon


Où sobrement les clartés renaissent.


Stylo, l’eau du style, eau de vie


Vies suspendues au fil de l’eau


Eau, encre frémissante. Envie de


Vie. Mouvances nées du Beau


La vie insufflée du stylo s’écrit


Telle une nue épopée d’encre et d’épée


Quand crisse la plume en un cri


Perçant les pâles lueurs d’envolées


Et soudain moutonne le fil soyeux


Tissé par les mots bleus nés de la voix


Un stylo oublié s’enhardit en la soie


Des Verbes ranimés en un dit pieux.


Je suis la vie qui d’une brise


S’inscrit dans les toiles ailées


Esquissées par la folle et zélée


Plume d’acier aux courbes grises


Voici venue l’heure au sourire bleu


De ces vies agrippées aux fils d’or


D’un écrit éphémère né de l’aurore


Et naîtra le verbe en un cri audacieux


Et les années se passent


Tel un éclat sans traces


Et sur le fil gris des ans


Le voilà nu le ciel lent
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